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Préface
Tout d’abord, Michel, je tiens à te remercier du fond du cœur pour la personne exceptionnelle que tu es ! Un frère que je n’ai jamais eu, tant de similitudes ponctuent nos parcours de vie. Notre rencontre, rendue possible grâce à Internet, cette fabuleuse technologie qui peut relier des âmes à l’autre bout de la France ou du monde, fut orchestrée probablement par nos guides, ou l’au-delà. Comme tu le soulignes, depuis de nombreuses années, il n’y a pas de hasard, il n’y a que des rendez-vous !
Je te suis reconnaissant de m’avoir offert ton livre, une lecture captivante que j’ai entamée sans pouvoir m’arrêter. Ton parcours de vie dévoile tel un couteau suisse encore des similitudes. Tes capacités de médium, ta perception et ton ressenti pour de la guidance, ton magnétisme, ton expertise en hypnose ericksonienne et humaniste, tes nettoyages de lieux, ainsi que tes doutes et parfois tes erreurs sont autant de piliers pour ton avancée.
À travers ta sincérité, ta gentillesse et ta générosité, tu redonnes ses lettres de noblesse à cet art ancestral. Tu réhabilites la voyance avec un enthousiasme qui lui fait honneur. Car, comme tu le soulignes si justement, il est essentiel de donner pour recevoir, de travailler avec le cœur sans toujours attendre un retour, car notre engagement s’enracine avant tout dans le cœur. Une fois de plus, une similitude entre nous.
Il est indéniable que ton enfance n’a pas été aisée, une réalité que je partage, ayant perdu mon père à l’âge de 14 ans. À la lecture de ton livre autobiographique, je me suis retrouvé à maintes reprises.
Rappelle-toi notre première année de rencontres, toi du côté de Pau et Biarritz, moi en région parisienne. Comme des amis de longue date, des frères de cœur, nous nous sommes vus six fois cette première année. Malgré des agendas respectifs extrêmement chargés, nous avons réussi à trouver le temps de nous découvrir, d’apprécier nos échanges sur nos capacités, de nous enrichir de nouvelles expériences, de contacts. Merci de m’avoir présenté tes amis, des personnes à ton image, tout comme j’ai pris plaisir à te faire découvrir les miens. En si peu de temps, nous avons créé un cercle vertueux, échangeant lors de conférences et bénévolement pendant notre temps libre, tant dans le sud que dans le nord de la France. Nous transmettions des messages en duo, sans aucune vanité, sans chercher à tirer la couverture à soi.
Ton livre s’adresse clairement à toutes les personnes en quête de réponses sur leur cheminement personnel, commençant leur parcours initiatique. Il leur offre des clés précieuses pour atteindre leurs objectifs.
J’ai pu découvrir lors de salons ensemble tes clients venir avec ton livre entre les mains, l’ayant déjà lu pour une dédicace, et en expliquant le bien que ton livre leur a apporté. Encore bravo et félicitations. J’attends ton second avec impatience, comme je te l’ai prédit, et je pense ne pas être le seul !
Un petit rappel, non seulement pour toi, mais pour tous tes lecteurs : ne doutez jamais de vous, ni de vos capacités. La confiance en soi est le premier pas vers la réalisation de vos rêves.
Stefan MICKAEL,
Voyant-médium


Avant-propos
« Il n’y a pas de hasard, il n’y a que des rendez-vous. » 
Paul ÉLUARD


Pourquoi ce livre ?
L’humanité a traversé une période sans précédent, confrontée à un virus. Un micro-organisme a mis la planète Terre à l’arrêt, l’économie internationale à genoux et nous a contraints à vivre sous cloche pendant plus d’un an.
En chinois mandarin, l’idéogramme « crise » a deux significations différentes. Le mot « crise » : weiji comprend deux caractères : le wei qui se retrouve dans le mot weixian qui signifie « danger » et le caractère ji que l’on retrouve dans le mot jihui qui signifie « opportunité ».
Ainsi, je propose de revisiter cette crise qui s’est dessinée comme un événement majeur dans l’histoire de l’humanité, sous l’angle de la dialogique, concept cher à Edgar Morin : non comme deux logiques à opposer, mais plutôt comme deux versants complémentaires d’une même réalité. Une crise certes, mais aussi une immense opportunité de changement de paradigme.
Cette situation inédite a imposé un ralentissement à l’humanité, permettant ainsi un profond travail d’introspection, tout au moins pour ceux qui se sont éveillés, parvenant à se saisir de cette période comme vecteur de transformation.
C’est en 2012 que la médiumnité s’est invitée dans ma vie, d’abord par touches légères, puis elle s’est infiltrée peu à peu dans les moindres interstices, jusqu’à occuper l’espace, tout l’espace.
Entre 2012 et 2017, ma vie entière a volé en éclats. Cinq ans après les premières manifestations, je peux dire que j’ai vécu ce que je qualifie de « grand reset ». Tout a basculé dans toutes les sphères de ma vie : professionnelle, familiale et affective.
Ce témoignage retrace ce parcours d’initiation, de découverte et de développement spirituel qui a été le mien. Au terme de ce cheminement complexe, je me retourne aujourd’hui sur le chemin parcouru avec sérénité, dans l’acceptation pleine et entière de ma mission de vie.
À la faveur du premier confinement de mars à mai 2020, mes capacités se sont amplifiées et développées de manière spectaculaire. J’ai reçu cela comme un cadeau de l’au-delà que j’ai accueilli avec beaucoup d’apaisement et de gratitude.
Cependant j’ai renâclé quand les guides m’ont demandé d’écrire, de témoigner et de transmettre. Je me suis immédiatement fait la réflexion que c’était une idée saugrenue de ma part, issue tout droit de mon imagination.
Mais ce message revenait tous les jours, avec la constance et la régularité d’un marteau frappant inlassablement une enclume.
Je ne me sentais pas légitime pour écrire quoi que ce soit et me disais que les guides pouvaient bien se passer de moi sur ce point.
Je percevais ce projet comme parfaitement ridicule, pensant que mon histoire personnelle n’intéresserait personne et que ce livre ne serait qu’un livre de plus sur le sujet, une autobiographie parmi tant d’autres.
 
Je n’avais pas mesuré la ténacité des guides. Après avoir été maintes fois sollicité, j’ai décliné une énième fois cette mission avec des arguments qui m’ont paru imparables. Je leur ai expliqué que j’étais trop fainéant pour écrire, que cela prenait du temps, ce temps si précieux que je n’avais pas et qu’enfin, j’étais trop dispersé pour le faire.
Leur réponse fut sans équivoque : « Michel, nous nous occupons de tout, tu n’auras pas grand-chose à faire, nous t’envoyons quelqu’un pour t’aider. »
À l’écoute de ce message, j’éclatai de rire et me dis qu’il était grand temps finalement d’aller consulter, doutant sincèrement de mon équilibre mental.
C’était en avril-mai 2020. Après le confinement j’ai repris le cours de ma vie « normale » en oubliant cette période obsessionnelle de demande insistante de témoignage écrit. En novembre 2020, après une longue période de sommeil, les rendez-vous ont repris de plus belle.
C’est dans le cadre de mes consultations en hypnose qu’Isabelle Busson sollicite un deuxième rendez-vous. À la fin de cette seconde séance, extrêmement puissante, s’instaure un échange à bâtons rompus. Au cours de la conversation, Isabelle me fait part de son réel souhait d’accompagnement des personnes désireuses d’écrire leur récit de vie.
C’est alors que les guides me disent : « C’est elle que l’on t’envoie Michel. » Mon visage figé à l’annonce de ce message se détend soudainement et affiche un sourire radieux. Avec un aplomb déconcertant, j’annonce à Isabelle : « C’est vous qu’ils m’envoient, vous allez m’aider à écrire mon livre. »
Isabelle ne comprend pas ce que je lui dis, ignorant à cet instant ma médiumnité.
Nous en reparlons fin novembre et sans tergiverser, décidons de nous lancer dans cette écriture à quatre mains. Dès cet instant nous sommes frappés de constater à quel point notre collaboration s’avère fluide et simple. Non seulement nous avançons rapidement, mais surtout nous partageons cette très forte impression de retrouvailles. Oui, nous nous connaissons sûrement depuis bien longtemps. Nous percevons aussi que nous sommes guidés, elle comme moi, par la main bienveillante de l’invisible !
Aujourd’hui, l’écriture de ce livre s’impose à moi comme une évidence. Je souhaite qu’au détour de ces pages, les lecteurs prennent conscience de la possibilité offerte à chacun d’accéder à cette dimension invisible. Je souhaite par-dessus tout qu’ils intègrent l’essentiel et le sens de notre passage sur Terre : se reconnecter à soi-même en étant dans l’amour de son prochain et dans le pardon.
MICHEL



Rencontre du médium et du scribe
13 décembre 2020. Je rêve que j’ai la réponse à la question que je me pose sur le sens de cette rencontre hors du temps et de cette relation étonnante, atypique, qui s’est nouée si rapidement avec Michel autour de ce projet de livre.
Je suis debout, la tête levée vers une infinité de « tables » orange disposées en hauteur dans l’éther, qui se superposent et s’étendent à perte de vue. Ces tables se matérialisent comme des surfaces planes recouvertes d’écritures. Je sais que ce ne sont pas des textes sacrés, mais plutôt des mémoires, comme autant de scénarios de vie. Je n’ai accès qu’à une portion infime de ces écritures : une seule phrase m’est accessible, les autres sont aussi illisibles que des hiéroglyphes.
Cette phrase dit : « Tu es son tuteur de résilience. »
Je me réveille en sursaut, il est 2 h 45, je suis bien réveillée, comme en plein jour. Je tape machinalement sur Google « tuteur de résilience », je découvre que l’expression existe et qu’elle porte une définition précise.
Les « tuteurs de résilience » ou « tuteurs de développement » sont des personnes qui, placées sur le chemin de l’enfant, vont le guider et le soutenir. Les « tuteurs de résilience » sont donc les personnes qui rendent possible la reprise d’un développement après que l’enfant a subi un traumatisme.
Je suis sidérée, car ce que je ressens s’apparente à ce que j’ai toujours entendu dire des relations d’âmes sœurs.
J’ai le sentiment étrange et très fort qu’il s’agit de retrouvailles. Nous ne nous connaissions pas il y a à peine quelques semaines. Pourtant, quand je suis avec Michel, il m’est familier et je suis en paix, un peu comme une personne qui serait de retour chez elle. A contrario, dès que je m’éloigne, un phénomène étrange se produit : lorsque je pense à Michel, il m’est impossible de le visualiser. C’est d’autant plus étonnant que j’ai une mémoire visuelle très puissante, à tel point que j’ai toujours eu la capacité de reconnaître, des années plus tard, des visages d’enfants avec lesquels j’étais à l’école maternelle et que je n’avais jamais revus depuis.
Les traits de Michel s’effacent, en quelque sorte, hors de sa présence. Je dois faire de gros efforts si je veux « le retrouver » et convier cette visualisation qui est ma façon habituelle et normale de penser aux autres.
Est-ce le fait d’une relation d’âmes que l’effacement de sa représentation physique ?
Je suis d’autant plus étonnée de ce rêve qu’à mon sens, si l’un des deux guide l’autre, c’est plutôt lui qui m’accompagne et non l’inverse. Michel m’a ouvert le champ des possibles. À son contact et depuis notre rencontre, je sens que mon réveil est très rapide. Il y a sa main si rassurante, cette main qui soigne par imposition. Puis il y a sa voix, cette voix douce et sécurisante, qui m’a accompagnée en séance d’hypnothérapie vers les contrées de mon inconscient. Je me demande si Michel a conscience que par sa seule présence si enveloppante, les peurs se dissolvent.
Il est assez difficile d’expliquer ce que j’ai ressenti quand j’ai vu Michel la première fois. Rendez-vous était pris dans une maison en travaux au fond d’une impasse, il m’attendait sur le pas de la porte. Au-delà de sa carrure de troisième ligne de rugby, de son sourire empreint de bienveillance et de ses mots de bienvenue, je me suis sentie accueillie, vraiment, comme rarement on peut l’être.
Je fais le rapprochement entre cette rencontre et celle de Cathy, qui a été ma première expérience de récit de vie.
Dans les deux cas, la joie de l’enfance a été piétinée par le traumatisme de la violence. Je n’ai moi-même pas eu une enfance heureuse, aussi je m’interroge sur ma capacité à accompagner ces cheminements.
L’écriture est mon matériau, transcrire l’histoire des autres est une évidence pour moi.
Dans la phase d’écoute silencieuse, au moment où l’histoire est déposée avec toute sa pesanteur émotionnelle, je reçois la souffrance de cet enfant blessé avec la juste distance. Quand je la retranscris et la mets en forme pour passer de sa verbalisation à une forme écrite, il m’arrive d’être très chamboulée, voire de pleurer. La traversée de cette sensation est brève et se dissipe aussi rapidement que se déchirent des nuages de haute altitude. Cette tempête émotionnelle passe, comme l’apaisement vient après les larmes qui lavent et adoucissent le chagrin. L’émotion négative se nettoie, comme emportée, et disparaît, laissant le cours des choses reprendre, pareille à une eau purifiée dont la boue se dépose.
C’est ce que je vis pour ma part et j’espère du fond du cœur être une sorte de canal, prenant momentanément cette charge à mon semblable qui me confie son récit, pour la rendre à la terre ou à l’éther.
Le scribe que je suis serait-il ce « tuteur de résilience » de mon rêve, qui permet à l’histoire douloureuse de se dire, en transmutant les maux en mots ? Est-ce une sorte de catharsis afin que l’être que j’écoute s’éloigne de cette rive douloureuse et que son développement se poursuive sans être entravé par le trauma ?
Écrire ce livre avec Michel s’est avéré une expérience unique, rare, inoubliable, bouleversante, un cadeau de la vie. Chacun de nos rendez-vous « en terre d’écriture » a été un moment de sincérité, de confiance réciproque, de joie pure et profonde.
Par-dessus tout, ce qu’il partage et dont il témoigne au travers de ce livre me touche au plus profond.
Enfin, j’ai très vite su qu’il s’agissait de retrouvailles essentielles comme il y en a peu dans une vie. Nous appartenons à la même famille d’âmes, j’en suis intimement convaincue. Ces retrouvailles coïncident avec un grand tournant de vie, une renaissance. Les synchronicités qui nous ont mis en contact sont évidentes.
Je suis pleine de gratitude d’avoir eu le privilège d’écouter Michel, de retranscrire son récit en cherchant avec patience le mot juste qui soit le plus fidèle à sa pensée.
Au temps de l’Égypte ancienne, le scribe jouait un rôle important dans la société. Cette profession était associée au divin, d’abord à la déesse Seshat, « celle qui écrit », puis elle passa sous la protection du dieu Thot. Le scribe était recruté dans l’entourage de la famille du pharaon.
Les médiums, comme les scribes, sont des intermédiaires entre la terre et le ciel. Les premiers communiquent avec l’invisible, entendent ou voient ce que le commun des mortels ne perçoit pas, le canalisent. Les seconds reçoivent des messages qu’ils transmettent à leurs semblables par l’écriture.
La rencontre du médium et du scribe est une alchimie magique.
ISABELLE


L’enfance d’un être hypersensible
« Ceux qui n’apprennent rien des faits désagréables de leur vie forcent la conscience cosmique à les reproduire autant de fois que nécessaire, pour apprendre ce qu’enseigne le drame de ce qui est arrivé. Ce que tu nies te soumet. Ce que tu acceptes te transforme. »
Carl JUNG


Du plus loin que je me souvienne, j’ai toujours été un être hautement sensible.
Deuxième d’une fratrie de trois, j’ai très longtemps été persuadé que j’avais été adopté tant l’amour de mon père me manquait cruellement. Pourtant, j’ai été le seul enfant désiré de nous trois. Petit, j’ai été un gamin calme jusqu’à l’arrivée de mon frère ; je suis né en décembre 1970, il a vu le jour en mars 1972. À partir de ce moment-là, j’ai commencé à me manifester pour pouvoir exister. C’est ainsi que je suis passé du statut d’enfant sans problème à celui d’enfant à problèmes, turbulent et difficile. Enfant, j’étais le plus souvent seul dans la cour de l’école, personne ne jouait avec moi.
J’étais la risée de tous, timide, efféminé, on me traitait souvent de pédé ; soit je jouais avec les filles, soit je restais seul. J’ai été roué de coups à maintes reprises pour ma différence. J’étais menu et je n’avais pas un brin de méchanceté. J’ai vécu une enfance brimée, de souffre-douleur soumis à d’incessantes moqueries et agressions physiques.
Mon père était très sévère, usant de la ceinture, du martinet et de ses mains. À la violence physique se greffait la violence verbale. Pendant de nombreuses années, mon père ne m’a jamais appelé par mon prénom, j’étais soit « Ducon », soit « Sézigue ». Difficile alors de se forger une identité et de se sentir aimé dans ce contexte.
Ma mère s’interposait régulièrement quand les raclées étaient trop fortes. Elle m’a protégé durant des années et m’a apporté beaucoup d’amour. Cet amour a comblé et compensé tant bien que mal les carences de mon père. Ma sœur aînée est anorexique depuis longtemps, elle est toujours restée une petite fille de 5 ans, qui n’a pas encore pris conscience qu’on pouvait changer la donne. Mon frère, quant à lui, est passé à travers les mailles du filet, car il a compris très tôt qu’il ne fallait pas la ramener. C’est le seul de nous trois à l’avoir saisi à l’époque. Nous avons tous les trois souffert d’un père absent et de son manque d’amour. Je n’ai que de très rares souvenirs de lui jouant avec nous ou nous emmenant en balade. Les enfants n’étaient pas sa priorité. Seule sa femme comptait et il s’évertuait à nous répéter qu’elle n’était pas notre « boniche ». Il travaillait beaucoup afin de subvenir aux besoins du foyer. Nous n’avons jamais manqué de rien sur le plan matériel, car mon père mettait tout en œuvre pour cela. La seule chose qu’il n’a pas pu, n’a pas su nous transmettre, c’est l’amour que lui-même n’avait pas reçu de ses parents. Finalement il nous a aimés et nous aime à sa manière.
Pendant longtemps, je n’avais qu’un but : partir le plus tôt possible de la maison. Pendant des années, j’ai entendu en boucle que je ne ferais jamais rien de ma vie, que je serais balayeur. Je n’ai eu de cesse de lui prouver que j’étais capable de réussir, allant jusqu’à devenir professeur, moi qui détestais l’école. J’ai vécu pendant des décennies à travers son regard pour qu’il soit fier de moi. Ce n’est que vers l’âge de 40 ans que j’ai compris que je n’avais rien à prouver et qu’il fallait que je chemine enfin pour moi, libéré du besoin lancinant de son approbation.
Quand je suis devenu père à mon tour, je me suis promis de ne jamais lever la main sur mes enfants. On peut briser les chaînes et faire différemment.
Étant à part, dès mon enfance, je me suis évertué à montrer que je pouvais survivre à ce traumatisme. J’étais un enfant rêveur, proche de la nature et des animaux. J’ai redoublé mon CE1 par manque de maturité, puis ma sixième, une année chaotique où je me sentais plus seul que jamais sous le regard des autres.
C’est à ce moment-là que mes parents m’ont envoyé dans un établissement privé, ce qui était un gros sacrifice financier pour eux. Les violences physiques à l’école ont cessé dès cet instant. Le décès de mon grand-père maternel, chez qui je me réfugiais tous les week-ends, m’a beaucoup affecté. J’avais 12 ans, ma sœur 17. Elle a commencé à prendre du poids, se rongeait les ongles et mon père ne l’a pas épargnée pendant cette période. Elle a pris le contre-pied et ne s’est plus alimentée normalement depuis.
Mon père était infirmier, je me faisais une joie de son absence quand il était d’astreinte le week-end.
J’ai décidé d’occulter mon enfance partiellement, voire intégralement, je n’ai surtout jamais voulu ramener ce passé douloureux dans mon présent. J’ai vraiment bien réussi. Mais il y a un Michel qui a rejoué sa douleur pendant quarante-deux ans. J’avais bien intégré mon statut de victime, pensant que personne ne m’aimait et que j’étais un bon à rien.
Aujourd’hui j’ai conscience que les blessures sont à sublimer et forgent l’individu que l’on est. Les blessures transcendées sont une force de résilience sur laquelle s’appuyer. Elles font partie de nous toute notre vie.
Des recherches scientifiques font un lien entre hypersensibilité, passé difficile et médiumnité.
Cela me gêne beaucoup quand on parle de « don » au sujet de la médiumnité.
Nous venons tous au monde avec ces capacités, j’en suis intimement convaincu. Certains enfants ont des amis imaginaires, d’autres parlent à des êtres invisibles qu’ils sont les seuls à percevoir, d’autres encore n’ont aucun souvenir de leur plus jeune âge et/ou ne savent pas.
Passé l’insouciance de l’enfance, ces facultés s’estompent vers l’âge de 7 ans, appelé souvent l’« âge de raison ». Cela correspond pour la sphère des psychanalystes à la fin de la période œdipienne. Du point de vue de certaines croyances confessionnelles, c’est une autre approche : ainsi le droit canonique en 1215 désigne en latin cet âge de 7 ans annos discretionis comme l’âge auquel l’enfant serait capable de distinguer le bien du mal.
Pour ma part, je pense que l’enfant, rapidement absorbé par la dimension matérielle de l’existence, perd cette capacité à se relier au monde invisible et se déconnecte ainsi du monde spirituel.
La plupart d’entre nous perdent ainsi leur faculté de communiquer avec d’autres dimensions. Or, contrairement aux représentations mentales communément admises, il est parfaitement naturel de communiquer avec l’au-delà.
Aussi, parler de don, à mon sens, c’est sacraliser une dimension qui ne devrait pas l’être, comme si nous étions les « élus ».
Dans le temps et l’espace, d’autres peuples vivent ou ont vécu différemment cette relation à l’invisible. Ainsi le peuple égyptien, tout comme la civilisation aztèque, croyait en la vie après la mort et tutoyait au quotidien la dimension invisible. Les Amérindiens, les Africains, les Polynésiens vivent encore aujourd’hui dans un rapport étroit à une nature qu’ils vénèrent et respectent comme étant peuplée d’une multitude de forces immatérielles.
On peut renouer avec sa dimension spirituelle à la faveur de certains événements marquants : les épreuves de la vie comme la maladie, un accident, un deuil ou un heureux événement.
Nous vivons dans une société qui réprouve l’hypersensibilité. Toute expression des émotions est malvenue : dénigrées, montrées du doigt, nos émotions sont stigmatisées. Elles apparaissent comme un aveu de faiblesse dans une société vouée au culte de la performance qui donne la primauté à l’avoir et non à l’être.
La plupart des médiums ont vécu une enfance compliquée ou sont des êtres « hautement sensibles » dotés de cette capacité à capter l’invisible.
J’ai aussi le sentiment que la société nous demande de mettre une protection, une sorte de pare-feu sur ces dispositions innées, tout comme on met une crème solaire indice 50 pour se protéger des ardeurs du soleil sur la plage.
Je le redis et j’en suis convaincu : la normalité, c’est d’être doté de ces perceptions subtiles. Je sais aussi que cela dépend du niveau de conscience de chacun et de ce qu’il doit vivre, tout comme le pardon.
Grâce à mon amie Myriam, j’ai découvert le Ho’oponopono de Luc Bodin, qui a été une révélation. Cette méthode m’a permis de pardonner à mon père et de comprendre que nous sommes responsables de ce que nous vivons dans l’incarnation. Il est difficile pour certains de le réaliser tant leur vie est compliquée, voire chaotique. Cela a cependant changé ma vie, cela m’a transcendé.
Ce ne fut pas le cas de ma sœur Catherine, qui n’a pas réussi à faire ce travail sur elle. Le chemin de vie est propre à chacun, à chaque âme. Nous sommes tous des êtres uniques, à part entière. En fonction de ce que nous avons déjà vécu, expérimenté et de notre évolution, nous pouvons mettre plus de temps à changer et à intégrer le pardon.
Pendant bien longtemps, je me suis senti jugé, mal-aimé de tous, je vivais mal le regard des autres sur moi. Quand j’ai commencé à aller mieux, j’ai cru que les personnes autour de moi avaient changé ; c’était simplement ma propre perception qui avait changé.
Je suis aussi parvenu à pardonner à mon père. J’ai ainsi réalisé que le pardon rejaillissait sur la personne concernée. Mon père m’avait demandé de lui faire un soin énergétique. Je me suis interrogé, me demandant comment je pourrais bien faire un soin à ce père qui m’avait si souvent frappé et si peu considéré pendant tant d’années.
J’ai commencé la séance en me disant qu’il fallait le faire avec amour, sans se poser de questions. J’ai scanné des informations sur sa prostate et son testicule, et d’autres informations sont arrivées. J’ai vu un enfant battu, recroquevillé sur lui-même et je lui ai dit ce que je voyais. Sa mère le cachait dans un placard pour lui épargner les coups qui pleuvaient. La violence de mon père était aggravée et exacerbée par deux traumatismes crâniens consécutifs à des accidents de la route, qui lui avaient ôté tous ses filtres.
Je lui ai dit : « Tu as fait ce que tu as pu, je te pardonne. » Il m’a alors pris dans ses bras en pleurant et pour la première fois m’a dit « je t’aime ». Je n’avais jamais vu mon père pleurer. Nous nous sommes alors retrouvés, arpentant ensemble le jardin dans un tête-à-tête affectueux entre un père et son fils. J’ai pu me libérer et le libérer à son tour de ce passé tumultueux. Le pardon est libérateur, même si je suis conscient qu’il est difficile de le mettre en œuvre pour certains. Mon père et moi nous sommes fait ce cadeau mutuel. C’est la plus belle preuve d’amour que nous nous sommes donnée à ce jour.


L’éveil
« Certaines personnes choisissent l’ignorance pour exister, car l’éveil est une armure très lourde à porter. »
Léa MAME


Le cheminement pour intégrer la mutation profonde qui s’est invitée dans ma vie a pris du temps, le temps dont j’avais besoin pour apprendre à m’aimer. En 2003/2004, j’ai fait un burn out suite à un surmenage au lycée, j’ai été hospitalisé en CHP, car je voulais mettre fin à mes jours. J’ai été accompagné par une thérapeute sur ce chemin vers moi pour parvenir enfin à m’aimer. Dans l’exercice du miroir où l’on s’adresse à soi-même avec une pluie d’affirmations positives, le plus difficile sans conteste a été de dire « je m’aime ».
Cette thérapeute m’a beaucoup aidé par les soins énergétiques qu’elle me prodiguait et les messages qu’elle me transmettait. En parallèle, je consultais un psychanalyste depuis mon burn out. J’étais sous camisole chimique. Mon meilleur ami, Jean-Luc, qui n’a cessé de venir me voir tout le temps de mon hospitalisation, bravant tempêtes et bourrasques, et avec qui je jouais au ping-pong au CHP, m’avait baptisé « Deux d’tension ». Ce surnom m’a suivi pendant toutes les années que j’ai partagées avec lui au lycée.
Ma vie a été rythmée de 2005 à 2011 par des allers-retours incessants entre mon domicile, dans le Béarn, et le lycée dans lequel j’exerçais, sur la côte basque. En parallèle de mon métier de professeur, j’avais développé une activité touristique. Je jonglais entre les traitements médicamenteux lourds et les arrêts maladie lorsque j’étais intellectuellement et physiquement épuisé par la route et la charge mentale du métier d’enseignant. Je travaillais sans relâche afin de prouver à mon père que je pouvais réussir, lui qui n’avait cessé de marteler que j’étais un bon à rien et que je finirais au mieux balayeur. Le travail était à la fois mon refuge et une fuite en avant qui m’empêchait de cheminer vers ma mission de vie.
J’étais totalement investi dans ce que je faisais. J’étais reconnu par mes pairs, mes collègues de coanimation, pour mon métier d’enseignant dans lequel j’excellais.
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